DES  FEMMES  DE  PARIS 

, L 

Air  Cahier  de  t Ordre  le  plus  nombreux 
du  Royaume,  . 

Dans  un  temps  où  la  France  entîere  ' 
eft  en  proie  aux  plus  vives  alarmes  dans 
un  moment  où  tous  les  peuples  qui  com- 
pofent  ce  royaume  font  occupés  de  Taf- 
faire  la  plus  importante  dont  ils  puiffent 
s’honorer  & fe  glorifier  , celle  de  leur 
régénération  ^ dans  un  moment  où  la  mi- 
fere, publique  fe  manifefte  à fon  plus  haut 
point  J quand  une  multitude  de  pauvres 
artifans  languiflent  dans  une  inaftion  for- 
cée par  ranéantiffement  prefque  total  du 
commerce  & la  rareté  du  .numéraire  ; 
lorfqu’un  plus  grand  nombre  encore  de 
malheureux  cultivateurs  gémiffent  dans 
nos  campagnes  fur  ce  fiecle  de  fer , & fur 
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les  cklamités  "Êù  temps  i"  auxqueltes  ils 
font  en  proie  ;’lôrfqu*enfin  nous  fommes 
tops  'prêi;s  à manquer  cleq}ain.  .•  f • , Quels 
mbnftres  Infâmes  oiYt*ofé  élever  uîie^ôrx 
impure,  qui* brave  à la  fois  le  refp^ftdu 
à la  nation  affemblée  , celui  dû  à nos  mal- 
heurs ! Comment  ces'monftres  venimeux, 
échappés  de  lenfer  , ont-ik  pu  fe  per- 
mettre de  concevoir  feulement  le  proîet 
aïFreüx  de  répandre  dans  le  public  un 
Kbeile-'^  qui  non-feùlernent  eft  injurieux  , 
Vexâtoifé  , tortionnaire^  diffamatoire 
contre  la  nation,  mais  encore  re'préhen- 
"fibie  & puniffable  de  la  peine  fa  plus 
fëveré-;'  comme  tendant  à troublet'Pdfdre 
desfamilles,  à les  diffoûdre  & à"fe^  déf- 
honorer.  ^ q . 

" Si;  comme  l’on  rt’en  peut  doutér  V ce  ' 
font  des  hommes  qui  font  les*  aûteurs  ^è 
cette produ£hon  abominable,  fousîe  titre 
de"  C^Âier  de  tordre 'te  plus  nombreux  du 
'royaume  ; ces  hommes  , que  l’on  peut , 
j fans  crainte  de  fe  tromper  , qualifier  de 

lâches , de  perfides  & de  criminels , en- 
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nemis  de  la  fcciété,  nionc^^qt  bien  claire-- 
ment  qu’ils  font  fans  honneur  pour  eux-» 
mêmes  , fans  refpsêt  pour  la  focieté , dopt 
ils  méritent  d’être  purgés , & fans  crainte 
pour,  leur  propre  vie.  Et  en  effet , quels 
hommes  ^ autres  que  ceuxr-là  , enflent  oie 
enfanter  une  pareille  horrpur  ^ qui  attaque 
& diffame , d’une  maniéré  inconnue  jjafgu  ^ 
nos  jours,  la  réputation  des  grands, du 
royaume  ^ & celle  des  plus  refpeâables 
citoyens  de  la  capital^-  ? Quoi  donc  !.;  les 
auteurs  pervers  de  cet  écrit  Xcandaleux«qnt 
pu  oublier  qu’en  le  ^mettant  au  jour  > ,iJs 
troubloient  la  paix  des  familles  ; ilsdesiiO'” 
noroient  un  très-grand  nombre.de  fernme^ 
vertueufes  , combloient  d’ignominie  , l^j 
nom  de  leurs  époux  , & imprimoient^ 
l’efprit'des  enfans  les  idées  vraies  ou  fauffes 
tnais  toujours  criminelles  à infpirer^  qu’ils  , 
font  ceux  du  crime  que  dèsdorsJU 
peuvent  refpeôer  moins  leur  mere  adul- 
téré , & manquer  entièrement  à celui  qu’ils 
devroient  au  pere , s’il  étolt  le  leur,  . 

Ces  écrivains  , qu’a  vomi  la  difcorde. 


Daiieiie  a acculer  de  prévarication,  à la 
fidélité  , de  corriger  leurs  mœurs  & d’inf- 
pirer  aux  autres  la  crainte  de  fe  voir  un 
jour  fiir  cette  lifte  des  prétendus  C.  . . ? 
Je  leur  répondrai  qu’ils  fe  foht  trompés; 
qu’une  femme  qui  a Famé  vraiment  liber- 
tine , rien  ne  fâuroit  arrêter  fon  penchant  ; 
plus  elle  eft  divulguée  plus  elfe  employé 
de  rufes  & d’adreffe  pour  tromper  la  fur- 
veillance  & fatisfaire  fes  defirs  : n’avons- 
nous  pas  à cet  égard  une  foule  d exemples? 
Miférables  libelliftes  , laiffez  donc  au  pu- 
blic , ce  juge ‘prddenc  & équitable,  â 
punir  de  fon  mépris  les  femmes  infî- 
delles , fans  pouffer  la  noirceur  jufqu^à 
étaler  fur  une  lifte  des  hommes  recomman- 
dables par  leurs  vertus  fociaîes  , par  leurs 
mœurs,  & qui  tous,  pour  la  plupart^ 
gémiffent  en  fecret  de  leur  malheur , que 
Ta  publicité  aggraveroit  encore  ; ceffez  , 
langues  de  viperes  , de  couvrir  d’igno- 
\ minie  des  citoyens  parmi  lefquels  il  en 
peut-être  à qui  vous  avez  les  plus  grandes 
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«bl>gat,ons  , & envers  qui  vous  vous  rem 
dez  coupables  du  double  criipe  d’ingra, 
titude  & de  fcélérateffe. 

En  fuppofant  que.  le  but  des  indignes 

auteurs  de  lecrît  pn  ® 

UC  1 écrit  en  queftion  n’ait  été 

autre  que  de  corriger  les  mœurs , ils  n’en 

feroient  pas  moins  repréhenfibles  pour  cela 

eu  que  leur  produaion  caufe  du  défor- 

dre,  de  la  défunion  dans  les  familles  mê- 

mes  qui  vivoient  auparavant  dans  le  plus 

parfait  accord.  • ^ 

^Ont 

prehenfibles  quand  même  ils.auroient 
t la  vente  ( parce  qu’une  vérité  qui 

tend  à troubler  l’ordre,  ne  peut  être  rel. 

vee  fans  cnme);  mais  ils  font  punilTables 

par  les  fauffes  accufations  qu’ils  ont  faites 

& par  les  malheurs  qui  ne  peuvent  man-’ 

quer  dette  la  fuite  de  pareilles  calom- 
mes. 


Je  pardonnerois  aifément  à l’oifiveté  des 
vils  auteurs  du  cahier  dont  s’agit , de  s’être 
exerce  à rendre  publique  la  lifte  des  per- 
lonnages  qui  ne  rougiroient  pas  d’avouer 


eux-mêmes , à la  face  de  IW, vers  , 

fontC.  . . . ou  de  cèux  qui , fans  pudeur 
fe  font  faitcoiinoître  pour  tels,  foit  dans  les 
tribunaux , foit  par  des  lâches  complai- 

fances publiquement' connues,  parce  que 

de  pareilles  êtres  font,  trop  méprifab  es 
pour  mériter  un  feul  égard  ; une  pareille 
lifte,  au  lieu  d’exeiter  notre animadverfion, 
notre  mépris  &'la  vigilance  des 
n’eûf  au  contraire  fourni  à la 
qu’une  matière  à rire  d’hommes  fa'«  ^ 
toutes  fortes  de  titres , pour  mériterla  riiee 


^^MaÎên  mettant  dans  leur  infernale  lifte 
les  noms  d’hommes  refpcaables , a qui 
Ton  ne  peut  fans  injuftice  reprocher  une 
' faute  qui  ne  leur  eft  point  perfonnelle  , 
qu’ils  empêcheroieni  même  s’il  étoit  en 
leur  pouvoir,  des  peres  de  familles,  dont 
les  enfans  occupent  déjà  un  rang  dans  a 
fociété  , & qui  comme  leur  pere  n au- 
roient-qu’à  rougir  fi  eet  écrit  pouvoir  faire 
une  imprelfion  réelle  fur  l’eipr.t  des  gens 
ftnfés,des  citoyens,  dont 


(9) 

ment  de  leur  vi€  eft  marqué  par  une.  ac- 
tion ou  généreufe  , ou  humaine  ^ ou 
patriotique:  je  regarde  les  auteurs  de  cet 
écrit  auffi  coupables  que  s’ils  avoient  afTaf- 
finés  tous  ces  hommes  qu’ils  ont  voulu 
couvrir  d’ignominie  en  terniffant  leur 
réputation  : c’eft  une  vérité  reconnue 
quun  coup  de  langue  ejl  pire  qiiun  coup 
d'épée  \ le  fer  ne^  ravit  que  la  vie  de  celui 
qui  la  perd  , au  lieu  que  le  coup  de  langue 
ravit  l’honneur  de  mille  individus  qui 
tiennènt  par  les  liens  du  fan  g à celui  que 
vous  avez  deshonnoré. 

Mais , pourra-t-on  dire  , comment  cor- 
riger le  vice , fi  ce  n eft  en  le  divulguant 
& en  le  couvrant-d’opprobre  ? J’admet- 
troislaffirmative  de  cette  pfopofition , {î 
en  divulguant  le  vice  il  ne  couvroit  d’op- 
probre que  celui  qui  s’en  eft  rendu  cou- 
pable ; mais  toutes  les  fois  que  vous  ne 
le  divulguerez  qu’en  terniffant  la  réputa- 
tion de  l’innocent,  je  dirai  que  vous  êtes  ' 
un  fléau  de  la  fociété  , un  ccrrefteur  qui 
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méritez  vous-méme  une  correftion  exem-\ 
plaire.  ^ 

Au  furplus  quelle  foi  peut-on  ajouter 
à la  lifte  des  prétendus  C ....  ; fi  l’on 
confiderc  que  celle  dont  il  s’agit  contient 
les  noms  d’hommes  qui  font  morts  depuis 
plufieurs  années  , de  veufs  depuis  très- 
long-tenips , & , chofe  incroyable  pour 
moi , fl  je  ne  l’avois  point  vu  , des  gar- 
çons ; ce  qui  prouve  évidemment  que  les 
auteurs  de  ce  fbt  pamphlet  n ont  eu  en  vue 
que  de  faire  le  mal  pour  le  plaifir  de  le- 
faire  , un  écrit  nouveau  ,fur  un  fujet  dont 
aucun  roué  ne  s etoit  encore  avifé  , tant 
il  eft  atroce , & qui  par  cela  meme  excita 
l’avidité  des  curieux  & leur  produifit  de 
l’argent.  Quôl’on  juge  d’après  cela  du  mé- 
rite de  leur  ouvrage  , de  fon  exaftitude , 
& du  crime  dont  on  fe  rendoit  complice 
en  condamnant  telle  ou  telle  femme  que 
l’on  ne  connoîtroit  que  parce  que  des  in- 
fenfés , fans  mœurs , comme  fans  probité , 
ont  été  affez  téméraires  pour  écrire  le  nom- 
de  leur  époux  fur  une  lifte  infâme , & qui 


X”> 

Cependant  n’en  font  pas  moins  femmes  ver- 
tueufes  ou  meres  ref]3e£J:abIes. 

Après  avoir  démontré  combien  le  ca- 
hier des  prétendus  C....  eft  répréhen- 
lible  & condamnable ainfi  que  fes  auteurs  ; 
car  il  ne  peut  devoir  le  jour  qu’à  une 
troupe  de  bandits  raffemblés  ; 

Faifons  connoître  le  mal  qui  èn  eft 
la  fuite. 

Le  cahier  en  queftion  , comme  chofe 
•abfolument  nouvelle  , eft  dans  toutes  les 
mains , trois  éditions  en  font  déjà  c'puifées  : 
à cela  rien  ne  m’étonne,  on  connoit  le 
goût  du  François  pour  tout  ce  qui  eft 
nouveau  ; il  fert  d’entretien  dans  tous  les 
cercles  ; on  oublie  pour  ainfi  dire  la  caufe 
generale , pour  s’occuper  d’un  écrit  qui 
mfulte  & déchire  fans  miféricordre  d’hon- 
nêtes  gens.  Introduirez  - vous  dans  une 
fociete  , entrez  dans  un  café  , foyez  aux 
promenades,  par-tout  ce  cahier  eft  dans 
les  mains,  ceux  qui  ne  les  connoiffent  point 
& qui  croient  n’y  être  pas  infcrits  en  de- 
mandent avidement  leaure,  ceux  qt^'crai- 
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gnent.le  contraire  la  demandent  aufli  j maïs 
tremblent  de  s y voir.  Pendant  cette  lec- 
ture  , digne  emploi  de  roifiveté , le  plus 
proïond  filence  régné,  chacun  veut  bien 

retenir  les  noms  des  prétendus  C i 

cite-t-on  celui  de  quelques  perfonnes  con- 
nues , un  éclat  de  rire  part  ; fur  cela  ca- 
lomnie , pamphlets  vont  leur  train  ; celui- 
ci  dit  l’un,  il  le  mérite  bien  , c’eft  un  dé- 
bauché , un  coureur  de  filles  , cet  autre , 

dit  un  fécond,  il  cftC......  c’eft  vrai, 

mais  il  le  fait , c’eft  une  convention  entre 
lui  & fa  femme  , on  ne  peut  en  douter  : 
quand  la  femme  dirige  fes  pas  à droite  , le 
mari  les  tourne  à gauche  afin  de  tte  pas 
la  gêner  : oh  ! pour  M.  un  tel,  dit  un  troi- 
fieme  , il  n’y  a pas  de  danger  qu’il  s’ert 
plaigne,  &.fans  fa  femme , qui  dans  le  tait 
eft  fort  aimable  , il  feroit  fouvent  embar- 
' raffé  & ne  feroit  pas  fi  bonne  figure.  Quant 
à celui-ci , dit  un  quatrième  , j’en  fuis  sûr, 
car  je  m’y  fuis  moi-même  prêté.  Enfin 
fur  chaque  nom  qui  pafle,  ne  fut-il  connu 
qu’indireaement  , on  fs  permet  les  rail- 
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leriès  les  plus  outragëàntes.  De  Ieur‘côtèj| 
les  femmes  qui  font  allez  heureufes  pouf 
ne  point  voir  le  nom  de  leurs  maris  dans 
la  lifte  ,’ quoiqu’il'foit  poffiBle  qu’elles  les 
aient  mis  plus  d’uné  -fois  dans  le  cas  d’ÿ*^ 
être_,  s’en  énorgueilüffent  & déchirent  i 
belles  dents  les  malheureufes  qui  n’ont  pu 
éviter  l’infcription.  Qui  aüroit  dit  que 

Mad avoit  des  détours  ? fiez-vous 

aux  apparences  ? . . . . c’en  eft  fait  je  ne 

me  trouverai  plus  à fa  fociété Je 

n’irai  plus  chez  Mad. elle  qui  fe  pi- 

quoit  tant  d’honneur,  qui  affetloitdela 
conduite  , des  mœurs  ! & elle  eft  infi-» 
delle  : . . • . on  ne  Tauroit  pa5  cru  ; . i . Oh  1 
pour  celle  - là  , c’eft  inconcevable , une 
mere  de  famille  ! quelle  infâmie!  allons  il 
n’y  a plus  de  vertus  dans  les  femmes.Notez 
que  la  majeure  partie  de  celles  qui  tiennent 
ces  difcours  font  furannées  , & que  les 
autres  font  dépourvues  des  charmes  pour 
ne  pas  même  donner  lieu  au  foupçon  en 
dépit  de  la  réalité. 

Si  c’étoit  là  tout  ce  qui  peut  réfulter  de 
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l’puvragr  (jae  , nous  défappmuvôns , îl 
pourroit  encore  être  toléré  , mais  les  trilles 
e^ets  dont  il  _a  déjà  été , & dont  malheu- 
l'eufement  il  fera  caufe  exigent  qu|il  foif 
j^noncé  â la  vindiûe  publique  avec  fes 
|uteurs  , fauteurs , complices  & adhérens. 


^ En  üniïïant  j’apprendrai  à ces.  pertur- 
bateurs du  repos  public , qui  auroient  dû 
exercer  leurs  plumes  à un  emploi  plus 
îioble,  que,  malgré  que  je  défende  la  caufe 

des  prétendus  C on  ne  peut  m’ac- 

cufer  de  l’être , étant  célibataire  ; que  tou- 
tes les  accufaiions  qu’ils  ont  portées , ou 
prefque  toutes, font  abfolument faufles, 
étant  dénuées  de  preuve  ; que  par  cela 
même  ils  font  méprifables  méprifés  & 
criminels  de  leze  - fociété  au  premier 


chef. 
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